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W A L S C H A P (Alphonse-Richard), Mission-
naire (Londerzeel, 2.4.1903—Anvers, 5.11.1938). 
Fils de Florent-Joseph et Peeters, Anne-Marie. 

Il é ta i t le sixième de huit enfants. Ses parents 
tenaient à Londerzeel un café-épicerie devant 
l'église. 

Il parcourut le cycle de ses humanités, en 
majeure partie, à l'école apostolique d'Asse 
et , en 1917-1918, au peti t séminaire de Malines. 

Après sa rhétorique, il entre chez les Mission-
naires du Sacré-Cœur en août 1924 et est ordonné 
prêtre le 3 août 1930, 

Après avoir terminé ses études philosophiques 
en 1927 au scholasticat et théologiques au 
Collège américain, en 1931, à Louvain, il pa r t 
.le 12 janvier 1932 pour la mission de Coquilhat-
ville. 

II y séjourna successivement à Boende, 
Bamania, Flandria et Bolima. Il revint a t te int 
de dysenterie le 9 juillet 1938 et s'éteignit de 
cet te affection le 5 novembre 1938 à l ' Ins t i tu t 
tropical d'Anvers. 

Le Révérend Père Alphonse Walschap est 
généralement reconnu comme un pionnier de 
talent en musique d'inspiration indigène. Ce 
n 'es t que récemment que les auteurs d'histoire 
et de critique des lettres coloniales ont découvert 
que le romancier flamand, Gérard Walschap, 
eut comme frère un missionnaire qui mérite 
d 'être cité parmi les bons écrivains coloniaux 
d'expression néerlandaise. 

A Londerzeel, son village natal , l 'abbé et poète 
Jean Hammenecker, vicaire à la paroisse, était 
un familier de la maison. Alphonse parlai t 
souvent de ce poète au style musical et fin. 

Les œuvres des célébrités littéraires de son 
temps, du critique Jules Persyn, du romancier 
Maurice Roelants, du groupe « Dietse Warande 
en Belfort», etc., furent ses lectures préférées 
d 'humani té . Ses professeurs avaient hérité de 
leurs prédécesseurs hollandais d 'un flamand 
correct, — chose moins courante en ces années 
d'émergence. 
Au scholasticat, il entre dans la sphère d'in-

fluence de son frère qui commence à déployer 
ses talents remarquables d'écrivain. Ce f u t 
cependant l 'emprise des jeunes catholiques 
hollandais et de leur groupe « de Gemeenschap » 
qui semble l 'avoir marqué définitivement. 
N'est-ce pas là que son expressionisme et son 
style direct t rouvèrent la forme qui lui fu t si 
personnelle ? 

On garde de ces années de formation quelques 
poésies. 

Après son dépar t pour la Tshuapa, il ne ta rde 
pas à livrer sa première prose. Il a t rouvé sa 
voie. Il reste un fervent et respectueux admi-
rateur de son frère. Il t rouve en lui un guide 
e t un confident fraternel, mais exigeant e t sévère 
qui ne reconnaît ses mérites qu 'après due e t 
bonne preuve. Affinité ne f u t cependant pas 
copie. Alphonse vi t l 'Afrique et l 'exprime de 
façon propre. 

Au Congo, il f u t parachuté en pleine équipe 
d 'Aequatoria qui venait de prendre corps. Ces 
missionnaires flamands, très flamands même, 
n 'é taient pas en mal d 'exportat ion de leur 
langue, Ils avaient su extraire du mouvement 
flamand ce sentiment de respect que l 'on doit 
à toute culture. N 'aba t t r e et ne redresser que le 
strict nécessaire ; rehausser le Mongo à part i r 
del ' inventaire strictement scientifique de sa civili-
sation: telle fu t leur a t t i tude. Position str ictement 
orthodoxe d'ailleurs. On y reconnaît l ' impulsion 
du R. P. Hulstaer t ! 

Walschap transpose ces données à la l i t téra-
ture et à la musique ! Ceci ne se fit pas sans 
heurts ! Son évêque, Mgr van Goethem, qu 'on 
a qualifié d'« éminent indigéniste », se t rouva 
placé à la tête d 'un groupe de missionnaires 
au sens artistique très aigu dont Walschap fu t 
une des meilleures forces. Leur influence franchi t 
rapidement les limites de leur champ d'action. 
Il y eut même, à un moment donné un « poste 
des artistes » : Bamania. Il y avai t un architecte, 

le R. Fr . Herman. Le R . P. Jans travaillait 
sa musique indigène tandis que le R. P. Wal-
schap s'en inspirait de façon plus intuit ive ; 
le R. P . Moeyens recueillait du succès par ses 
peintures, suscitait et soutenait les sculpteurs 
indigènes ; tous s'unissaient pour garder de l 'en-
lisement moderne cet a r t synthétique des mon-
go, composé de musique, de chorégraphie et 
de théâtre. On chantai t en indigène à l'église ; 
tou t Coq se déplaçait et applaudissait leurs 
représentations profanes..Le supérieur religieux, 
le R. P. Vertenten, mieux connu aux Pays-Bas 
sous le nom de « Sauveur des Kaya-Kaya », 
lui aussi l i t térateur et t raducteur de fables 
indigènes, étai t souvent des leurs. E n 1935, 
c'est le R. P. De Knop qui les rejoint. La jeune 
génération indigène se lève : Paul Ngoi et bien 
d 'autres cathéchistes et moniteurs prennent 

conscience de la valeur artist ique de leur patr i-
moine, Bien des confrères étaient act ivement 
sympathiques. 

Tout cela bouillonnait, devait être guidé, 
gardé dans les limites d 'une saine prudence, 
subir le jugement du temps, é tai t t rop étonnant 
pour ne pas être défendu et paré contre la 
critique. On sait que ce fu t précisément le mérite 
de Mgr Van Goethem d'avoir laissé agir ses 
missionnaires, mais en toute prudence, lui qui 
devait juger des circonstances du dedans et du 
dehors. Ce ne f u t pas une a t t i tude négative 
mais positive. L'équipe d'Aequatoria en sait 
quelque chose ! 

Walschap, à qui on s 'ouvrait si facilement, 
a toujours été t r is tement isolé. Il sent profondé-
ment l'indigence du langage humain, le t rop 
de mots qu'i l f au t pour se faire comprendre, 
le frôlement des ailes aux limites du contingent. 
C'est une âme t rop art is t ique pour se sentir 
quelque peu comprise. C'était un artiste dans 
l 'âme et le corps, égaré dans un monde où l 'ar t 
ne mène pas la marche. 

Pour compléter la description de ce climat 
artistique, il faut se rappeler son souci de con-
tac t avec l'indigène. Il comprenait ses africains 
dans leur ry thme ancestral, voyait, pensait , 
réalisait en artiste. I l subit, chante et fai t 
corps avec ces étendues marécageuses et fores-
tières. Si les rudes assauts et at teintes de ce 
climat pénible l 'empêchèrent d 'ê t re un de ces 
voyageurs impénitents, il f u t vraiment un brous-
sard : son por t ra i t ne ment pas. Il é ta i t obsédé de 
bonté missionnaire, active, dévouée et fébrile-
ment agissante. Son apostolat et ses écrits en 
font foi. 

Walschap mourut en ne laissant que des frag-
ments d 'une grande œuvre qu'i l projetai t . On 
vient de republier une bonne part ie de ses écrits. 
Sa composition musicale n 'est connue que par 
la « messe bantoue ». La majeure part ie en est 
inédite. Il y eut, non une, mais au moins deux 
messes bantoues. Celle publiée dans Afer, 
republiée, souvent mal identifiée, mise sur 
disques et couramment exécutée en Belgique 
e t à l 'étranger n 'est pas la plus appréciée de 
l'indigène. Il valait mieux d'ailleurs qu'il ne 
connût pas ces pauvres représentations hors 
de leur cadre, qu'i l ne connût sur tout pas cette 
querelle anti-indîgéniste de la « messe bantoue » 
dont on a t rop oublié qu'elle était aussi la 
sienne. Il rêvait de composer une série de danses 
religieuses pour tou t le cycle liturgique. Il est 
mort après avoir eu au moins l 'heureuse sur-
prise d 'avoir pu exposer ses idées devant plu-
sieurs auditoires enthousiastes à l'occasion de la 
X V I e Semaine de Missiologie à Louvain. 

Nous avons voulu camper ce type bien spécial 
de missionnaire dans son ambiance. Il f u t un 
pionnier, une trop brève promesse. Ses réalisa-
tions, bien que limitées, font date parmi celles 
de l ' a r t africain. 
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